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AUX ACCUSATIONS 



Gomre le général 

COMTE D£ SAU>4lN11A, 



Les véritables genâ d'honneur ae &e dévouent qu'une foUf 
c'est pour cela qu*iU se dé? oaent aux prinolpea qui sont im- 
périssableft. 

Le Naiiahal di^ 5 décembre i83i . 



ies rédacteurs du Timsê ont eu la coodeBcendance de 
publier une correapoadaoce , dans laquelle toute la Tie 
politique du général Saldaoha est noircie d^une manlèro 

odieuse. Cette correspondance est empreinte du cachet de 
la cnlomnie. Les rédacteurs de ce journal devraient du 
moiûs reproduire aussi les lettres de ceux qui ont pris la 
défense dn général portugais* Notre devoir est de donner 
le plus authentique et le plus solennel démenti & ces ao» 
cusations. Il ne serait pas louable du nuire pail de laisser 
ainsi flétrir Phoaneur et le caractère du noble champion de 
la jeune reine D. Maria II et de la liberté portugaise quo 
ooiis aussi nous arons défendues toute notre vie. # 
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Tout le parti c oiistitutionnel est allaquc dans la poi^onnc 
de son chef. Le géDérai oe pourrait se défeudie lui-même 
saos parler de sa personne^ «| peut^tre serait-il a«M)M8é d'or-*, 
giieit 0t de f anité* Sa défeost donc M de obtre ressorti car 
nous sommes ses amis politiques et personnels. En consé- 
quence, nou? commencerons par rétablir la vérité des faits. 

1» L'empereur Du Pedro, lut-aiêmc, a autorisé le géncrfi^l 
Saldanha & donner à ses amts particuliers et politiques tou-. 
tes les expNcations qu'il jugerait convenables pour justifier 
auprès d^eux sa non coopération à l'entreprise contre le tyran 
de Portugal; pour leur montrer que ce fait tient à des causes 
indépendantes de sa volonté» et qu'en toute occasion il n'apas^ 
cessé de mériter leur estime et de conserrer intact l'honneyr. 
de son nom. 

2" Le général n'a pa8 accusé le prince de Mcttcinich, ni 
quelque autre personne ou cabinet, de mettre obstacle à sa co- 
opération A l'entrcprisf y il s'est seulement servi de l'expres- 
sion générale de diplomatie» et» par conséquent» Pindlscré- 
tion ( sM! y en )i ) ki*est que dans lés colonnes du Thnêt, 

3^ Le coriite du ^aldauha n'a point parlé du commande- 
ment de l'armée^ qu'il n'a jamais sollicité» c'est le Times qui 
lui a attribué gratuitement ce propos. Le général avait de- 
mandé» comme l'unique récompense de ses serrices» qu'il 
lui fût permis d'entrer , comme simple soldat» daiis un des 
balaillonsde D. Maria il. Cette faveur, que l'empereur lu^ 
avait promise» il vient de la lui refuser. 

4*'. S. M, l'empèreur a donné pour raison au général Sal-> ' 
dttnhn^ 4ue él celui-ci prenait part A l'expèilition , mêttie 
oomme simple soldat , PEspagne , craignant pour la sftreté ' 
da tjùoc de Ferdinand, enverrait 5q,ooo liommescn i-ortu- 
gal pour appujer D. Miguel. Sous ce rapport, nous croyons 
qu'au a trompé la religion du prince Ce n'est pas l'absence 
«kl général qui etnpêcbéra PEspagne dé secourir Dou Miguel. 

5^ Sa Majesté impériale a promis de donner au général 
. royitc de Suldanhu ie plus autiientique et le plus éclatant té^* 
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• moirage de m hAule eoasidértitton et de 8â reconnii»ftan€<* 
|»Mrle$éiiiiiMti» MrTieêii)u*il a rendu à Ueattle de la ttlAe 

■ Le comte de Suldnnha a reçu une IlUic de M. Pizairo, 
ministre de la guerre, dans laquelle son excciicnce lui 

'MiMMice qae là règeoet atait dotmè lea ordres les plu» piMi* 
tifs pour qo*tl fut appelé aux Âçorea. 

7* Le cnmle de Saldanha ii*a jamais fréqueoté les châteaux 
de Meudon ou de Corcelles, seulement il s'y reiidnil lorsfjue 
des affaires l'y appelaient ou lorsqu'il ne pouvait faire, autre- 
ment en sa qualité de grand du Portugal. Le général a*a 
jamais flatté Tempereur D. Pedro ; il lui a parlé toujours en 
homme d'honneur et de cœur, et comme devait le faire un 
bon et lojal ctmseillerdc la couronne. 

8® L'empereur suit bien, que si le comte de Saldanha oe 

' Alt piS' nommé régent ou dictateur â Terceire» c'est parce 
4)ilil rèfosa toujours de prendre sur lui cette respnnsabifttê, 
et ûela pftr des motifs tout-â-fait honorables et patriotiques. 

9* Le comte de Saidnniin a toujours pruaii?' sou coucourâ 
au marquis de Palmella en faveur de la jeune reine et de la 
Cbârle et contre le tyran du Portugal» seulement il lui a 
refusé son amitié. 

lo^ C'est une prétention étrange, que d'oacr comparer le 
comte de Yilhflor au très honorable gcntral Saldanha : ce- 
lui-ci, chef du parti libéral, plem de taiens, de vertus et de 
Hlofle; et f*aatre, manquant de caractère politique ^ éans 
éducation lifféraire, et sans aucun talent militaire On ffdmf-> 
nistratif. Quand on lait de ces comparaisons il laiil dir moins 
avoir du bon sens, lor^q'/on manque de bonne toi. Nos 
écrivains libéraux ont lotijours traité le comte de Villaflor 
avec beaucoup de faveur et d*indulgence, mais il ne faut pas 
nbnîei^ de lenr condescendance. Il n*a commeticé sa earrièrc 
eenslîtotionnelle qu'à la fin de 1826. Pcndaui la guerre de la 
Péttinsule,il ne commanda pas même un c^adron, mais il a 
le rare mérite de se laisser diriger par des officiers oxpéri* 
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tnentés. El c«Ia est très honorable pour le comte de TiWàûûff 

sans qu'on en puisse tirei d'autres conséquences. Cela sulB* 
pour taire apprécier la justice de l'ostracisme, auquel on 
Tient de condatnner le digne p^tit-ûls de Pombal qui a eu le 
courage d*abjurer sa noblesse héréditaire^ le seul mérite des 
petites âmes , pour entourer son notn de tout l'éclat des 
Tertus populaires. 

^âo cobre d'altas glorias 

Ambas as Indias ambas as Hespanhas 

Real sangue dos inclitos SaldanhasP 

ElPINO NONACBiiiNSH. 

Ainsi chantait le Pindare portugais : Le sang royal des yai^ 
lans Saldagnes couTrit de. gloire les deux Indes et les<leux 

Espagiics. Toutefois, parmi tant de Saldanhas, fameux dans 
notre histoire, le nom le plus populaire, le plus durable et 
le .plus chéri, sera toujours celui du comte Jean Charles. 
Après le libérateur Manoel FernandesThomaz, surnommé le 
patriarche de la Hberté portugaise» c'est le jeune Saldanba 
qui, jusqu'à ce jour, a fail les plus grands sacrifices ^ la li- 
berté de sa pairie. Après le grand Pouibal, ce sont les deux 
libérateurs (F« Tbomaz et Saldanha) qui ont été les deux meil- 
leurs ministres que nous ayons eus. Mais il est nécessaire de 
f épondre à ses caloinniftteurs. 

On lui refuse, dans la correspondance du Times, et les 
fertus et les talens et la valeur raililaire et jusqu'à son 
amour de la liberté. Four iin aristocrate qui a sacrifié tous les 
4>réjugés de son rang» pour servir l'égalité et la liberté» c'ekt 
vraiment la plus brutale et la plus sanglante de toutes les 
Injures. Voici en résumé notre réponse. 

i« Ijq comte de Saldanha est considéré , dans notre pays, 
comme un des plus vailkns et des plus habiles de nos guer- 
Tîers; peut-être est-il le meilleur de oos|;énérauz : du moins» 
^elle est l'opinion gonorale de l'armée. 
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Le génural Salilanhn a (aïl hou seuleaiciit la guerre do 
la Péninsule ) maU il a fait aussi ceiU de Mootevidco. Dao« 
la première , âgé de dix-huit «ns» il a obtenu par M 0OQ«« 
doite, en commandant un bataillon A la bataille de EoMaoo^ 
une médaille crhonncur; et à quatre diflércntes repri- 
ses, il reçut la même distinction pour des actions d'éclat 
sur le champ d« bataille* Il mérita aussi la considération des 
lords Beresfordet Wellington, qui lui procurèrent un aranca- 
ment rapide , et ces autorités le Timsê ne les Mcvsera pas* 
Le géiitrcil Saldanha est le seul officier portugai'j (|ui ait (il)- 
tenu des grades, laissant der-rière lui des ollicierd augiais plus 
aoeiens. A ?ingt-deux ans, il commanda une diflsion derant 
Edjonne. Ses serrices et ses talens furent si bien appréciés 
dorant la guerre de MonteTideo , que bien qo*il fût le pins 
jeune desgénérmix, il km ut !e commandement de deux des trois 
uniques divisions qui composaient toute Parniéc. Dans celte 
situation, il mérita toujours Testime et ks hommages de aes 
brates camarades .dont il était Tidole. 

3o Ce fut le général Saldanha qni commanda l*amée 
constitutionnelle des Algarves eu 182G, les rebelles ont fui 
devant son nom. Ce fui lui qui écrasa toutes les révoltes au 
sein de la capitale. 

. 4o Parmi tant' de généraux portugais, le comte de Sal- 
danha est celui qui a toujours inspiré la plus gratlde con- 
fiance à l'anute 5 nous pourrions le prouver par les attes- 
tations de presque ious nos militaires les plus distingués, 
mais étant tous libéraux, on pourrait dire que leur témoi- 
gnage est plutôt une preuve de leur attachement auxprincl" 
pes politiques du comte de Saldanha, qu*ù ses talent comnic 
général ; c'est pourquoi nous nous bornerons à olirir Tauto- 
ritélaplus in^cusable : c'est celle d'un iouruai publiquement 
acheté par le marquis de Palmelk^ ajaot pour titre le /Wre 
Amaro. Le rédacteur, dans son numéro d'août s8aS, page 
2G6, dit que Saldanha, de todos os gencraes era nquelle €/« 
qaeni 0 exerc^to linha imU confiaufa^j • • 
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f'otUic L*e que nous venons d'avancer, l'auieur <le la lor- 
respoodonce du Times ( uous Payons reconou aux traits de 
, Plnfaiaie «t de la baisasse allègue^ i<» la malheureuse affaire 
4e Perto; à* la eanoonade anglaise eo 1899. 

AmilUI DE PORTO m iM* 

Je*l éiré jfnr se bene audace parle , 
Che qui f I efr6 qoel si lodato ingegno , 
Col quai paruto era pii'i vo!le Carlo 
Saggioi e prudente, e più d^ogul uUro degoo. 

Aaiosio. 

lie général SaMaiiba esc pleinement f astiilé par sés enne- 

mh daQ» le méprisable journal que nous Tenons de citer 
( page a66 jusqu'à 270 ). On dit que le général avait 
feçtt l'ordre 4e ftiire sa retraite en Espagne ( le peuple 
portugais ne sarait rien à cet égard ), l'armée b*j esl 
refusée ouTefteanenf ; le mlssioil de Saldanhâ , comnief géhé^ 
rai , était donc finie. Il n'était pas possible de concilier ces 
«ieiix opkiioDS^ 1& gouTeroement voulait une retraite , et 
INirmée voulait une altuque ; on n^r ait pas d*ordres pour 
rellequef elon aHiTeit pas de soldais pour la retraite, Totlà 
• la situation dans laquelle s*est trouvé le général Saldanha , 
qui avait eu le iiialheur de promettre la plus entière obéis- 
sance à ce i^ouvernitment iubabile. D*ua autre côté , ni Sal- 
dnabet ni rarmée, n'ont eo connaissance , en Portugal , de 
Tordonnanee secrète qui destitoall le généralissime Pahnelln 
et le remplaçait pnç le comte de Saldanha. S'il fallait com- 
battre » pourquoi Yillador et Palmella allaient-ils cueillir les 
tomi^ra de la gloire s«r les bords de la Tamise ? Tous les 
liens gé«éia«B polen^iè sont restés ânx ordres de Chlopicld 
et Sksjnedi; quand cenMi Atienl nommés dictateur».» 
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Chlopickî, lui-oiêifi«» â commandé quelques divisions suus 
les ordres de son successeur. Le géiicral Salduiiha n'a poiui 
foufii rompre le .^ecrei des funesics résoluiions qM 
onieotde preodre lefOUTarneiii^iil «l lc« généraux s iU«f «bat 
pris le parti de déserter , en laÎManl à Saldaoha le soin de 
non» condcrire , non pas A Lishonne, mais en K>jr:iguc Si U 
peuple eùi connu cetle résolution , nous eussions eu un mas- 
sacre général , une Sairjt-Barthélemj, dea déserteurs et des 
fajrards. Le géorral Saldaoha a péché comme réToluUooMire. 
n fallait laisser plul/(t sacrifier les déserteurs que les bravea» 
le gouverneinerit peureux qui luyait, que le peuple héroïque 
qui voulait combattre et périr pour la liberté, ^ous sommes 
las aujourd'hui de laot de malheurs qui ooui ont accablés ! 
Cet exil si long est affreux 1 Le général dcTalt laisser passor, 
laisser faire In jusiicedu peuple. Ceux qu*ll a sautés alors^ sont 
dcTcnus aujouid1)ui ses accu>aieurs C'est vrai : le jçénéral 
a eu tort; mais nous tous , bons Portugais ^ ne pouvons nous 
empêcher de Faimer. Et de quel droit les déserteurs, les 
fuyards , ceux qui s^éloignaient en toute bâte du champ do 
la liberté , de quel droit osent-ils accuser un aussi digne ci* 
toyen ? Dans celte affaire de Porto, sont compr(Mnis huit gé- 
néraux (quelques-uns très braves) « la respectable comte d*i 
Sampaio^ de Saldanha , Stubbs et Costa » de Falmella, de 
Villallor, Aceredo etSaraiva; les officiers les plus braves et 
les plus distingués , tels que le colt)uel Terres , Shualback, 
Abreu, Leitào , Camello» Xavier et autres. Les deux gêné- 
raux Piiarro sont seuls restés avec Parmée; mais tous deux 
ne sont-ils pas les plus fidèles amia du général Saldanha ? 
M. J/PIxnrro, qui commanda dans la retraite , et qui est au- 
jourd'hui ministre de la guerre de la régence cïe Terceîre , 
même après la catastrophe de Porto , a brigué Thoaueur de 
sertir, et eo effet if a Mft, comme simple soldat, sous ttê 
prdrcisdu comte de Saldanha,. dont il est et fut toujouKS le 
plus grand admirateur et défenseur. Nous , ses compagnons 
dans la retraite d'Bspagne • suivons aussi son noble cxeuipic. 
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• • "dîne peut pas s'expliquer pourquoi ccrlaîns hoinmes*, san^ 
cTucun titre quelconque, osent insulter au malheur de l'ho- 
norable Saidauha. Les généraux Yiltailor et Paluiella avaienl 
déjà fui tous deux deGrijé en abandonoant Satdantia qui, 
seularecses aîdcs-de-camp, était parti pour rejoindre l'ar- 
mée constitutionnelle qui faisait une deuxième retraite après 
une deuxième victoire! Alors noua d^avons vaincu que pour 
nous perdre. Mais ce qui étonnera tout Te monde , c'est que 
celui qu'on veut comparer à Saldanfia, M. dé Tinaâbr{ dît-on) 
a de nouveau fui de Pîle de St-Jor^-e en i83i II paruil que le» 
fuites conduisent au Capitolc. Ce lut alors que, pour apaiser 
le mécontentement que la garnison montra coutil M. de ViU 
laflor» la régence deXerceîre fefgnit une Korribtê conspira tion^ 
dont on ne put trouver on seul coupable ; e n conséquence, 
quatoizecilojens,et nouscnconnaissonsqueiques-unsquisoiit 
des hommes très honorables, furent barbaremeut exilés sans^ 
procès et sans formé dé justice f bien que celte de notre payà 
soit là pfus exécrable de toute l^urope. Saldanba n'a pa» 
montré en i8a8 tonte l*énergie de son caractère; mafs il y a 
dés momens funestes où les p:rands hommes succombent soui^ 
le poids des événemens. Après la journée de Waterloo, Napo^ 
léon le géant 5 que fit-il ? Cette affaire malheureuse dé f orto' 
durement touché Pâme trop sensible et' trop dfélîcate db* 
comte Jean deSaldanha, que malgré toute la force de sa 
jeunesse, sies chereux ont soudain blanchi comme par eii^ 
cbantement; ses amis ont eu besoin de le soutenir dans Pex- 
cès et dans les égaremens de sa douleur. Les autres , qu'oof' 
ils fait ? Quel repentiir onC-lls montré? Four eux^ il n'y a eu 
ni regrets, ni rcniufds. 

90 tk CANNONÀDE ANGLAISE DE TERCEIRE^ xv 1829 

L*auteur de la correspondance dît que le conue de Sal- 
danha a écrit au coiiiniodorc AYalpoIe , pour lui déclarer 
c||i'il aimait mieux être coulé bas par le canon anglais, qu«t 
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ût reaoucer à i:ûà e débarquer »c» 6olUaU« et qu'au premier 
eoop de caoon il abaodonttii •on entreprite. MtDSooge ifidi<^ 
gne I Infâme calomoie 1 Tons ne dites pat cambien de coup» 

de canons avaient élî; liiùs sur Icb Portugais avant la lettre 
dont vous parlez; — La voitn : « Je suis déterminé ( dît 
le connte de Saldanha ) ù périr et à foif périr tout les 
soldats de Sa Majesté très Adèle... plutôt q«e de les eliaii* 
donner. ( Lesa-t->il abandonnés?) Le sang des plus anciens 
ailiés tle Sa Majesté Bt ilauiiique ( conlkiue-t-i! j a iic vtiiù, 
un soldat a péri , un autre a été çriévemeot blessé ; le sang 
peut couler encore. Vous pouves diriger centre noos Totre 
artillerie , tous pou? e»noiis faire couler^ fond ; mais restes 
assurés qtie , tant fftie je ne-seral pas prisonnier de guerre f 
je ferai tous mes cUurts pour accoiuplir mon devoir.» — Après 
cette dépêtîhe , le comte de Saldanha eu a écrit quelques 
autres do sa maio» et la frégate le R^ngêr^ non teiileroeiit a- 
tiré un coup de canon , mais plusieurs , qui rasèrent les mâts 
âe\a Susanne. Alors le comte de Saldnnhi se rendit lui-même 
à bord du Rang-er, et se déclara prboiinier de guerre. Le 
GomiDodore Wàlpole le traita comme tel , et se conduisit 
^enpfe général comme un Taioqfieur. L'Europe a tu* Tho- 
aocable conduite de Saldanba , et elle l'a applaudie. G'était- 
sous le feu de t*artillerie anglftt:»e que Saldanha écrivait au 
Commodore des lettres brûlantes d'honneur et d'indignation, 
Saldaofaa o*avail pas un seul fusil pour riposter^ et le rnisé^ 
lable correspondant du Tinus aurait touIu que l'illustre gé- 
• néral eût laissé couler bas les derniers débris de nos dissen* 
sions civiles! Le S} cophanle, correspondant du TimcSy agent 
subalterne el aicprisable de celte affreuse tyrannie qui» en 
1837 et en i8ië , sacrifia tant de braves citoyens , a en bor- 
reur l'bomme- qui- a sauvé rbonnear-et -la tIo de tant de 
victimes; mais la France - entière a reçu les Portugais^ en 
héros. iNous ne savions alors où reposer nos têtes dans toule 
TËurope; on ne nous laissait pas même respirer sur les mers... 
Sans la généreuse France, que sertons*noas devenus? France^ 
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(lisQQâ-aoui parce que ce ne tut pas seulemenl le vénérabk . 
Lqf^jelte» mah encore MM, Uydc de r^euville , Duperréet, 
Watt in» fraiH t^U» Uiâiiumioa il'oj^iaia^ de parl.i f qui 
IWM» aqqimiilîrepli i|«04> proscrîlt et inalhttar«tt»e« 
G*«st 4in Po;tiigaif qoi, nprès trois ans 9 \i«nl potur la pre- 
rpi^rç fois accuifv de llchcté six cents de nos bravc.'^, seft 
c<MiM;Uo>«i|i$l Le devait- il iinpciiPer ce« Sinbâ ciilomnies 

4oo| noM» r^«p#c|on» b ^raotèM «I do«t qm» admiiwft let 
taleitf 5 doiveQt-pils adopter ou exc»>or Ie9^ frreurt da «lioiflir^ 

ttre Wf.llinglon ? Mais s'ils veui«iet oublier la noble conduite 
et ie^ mrçkle» MM, Mackintosb, Paimuraloa^Ggdericbi 
de. Grey 9 4« Aothuad 0^ 4« BurQV^biiin t idors hom». lei»r difioiit 
que U canonivide 4^ Tcrceiro reloolîra loog-ttinp» dffoat'a** 
Tenir. Personne ne leur disputera Thonneurilk cette TÎctoîrev 
^t aux souvenirs de Copenhague , de Praga, de Quiberon 
de Saintç-Hélène, se joindra celui de Terceire. Ajoutons f 
i|ue est petroiii ^ tord ljl/eUin|;too de S9ir% tiier ]i»^aHi4t 
ifi son pajrs^ di| moins qqo «ea amis* sachant re^peo^ar 1^ 
inalheur et le sang des victimes. L'Angleterre civilisée a vu. 
avec hor^eiir çe4 ocUem: «^tteiitat)i et elle Ta condami)4 paui^ 

. OiK 9 Mt ifépaa4ra que la général Sald^a n'aimii pfMOii 
rellliioce de l'Àngleterie , et qu'il lonaîl à celle de la Franeo, 

îsous ne ooiinaibsous pa? assez, sur ce point, les opinions per- 
aonnçUe»de SeAdanha^ ce sont des questions de la plus hautes 
p94imt¥a » et quand le gé^al Saldauha Ot ^k• Margioch|».^aa « 

4^^x clvMft 4u paiii c^^nttilwi^iooniil » sa«ofti appeléa A loinm 
uu c^iet national» ila fevent porter leur» cIm^îx svr doa 

hoi^ij^a^ qu'ils jugeront les plus capables d'assurer le bon-^ 
beuf de (eur pay$. Nous poutTçns d'ailUurft déclarei! .hante- 
IP«}nt %ua toua le« liibér^ia; poctttgai» «câpeetanl égdhnoenli 
l^dem^ QaUa«i0 cla^slquoe 4a U lîbafté» TAnglaieme.^ la 
Fra^e„ et Cormeot des toux les pM «ijacèijee pour le $m>t 
ç^f 4i^s Y^^^daus le.preiAier.cto c;e& payji, etj^w k Irîoiur 
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plid les prki^ifii» é# !• révol«iioii {iriNel dans I» iaeoif^ ; 
^fll à Saldamlitt , il m ï i mi me ovtp d^ttnln tn Frtnee cl en 

Angleterre, et it esl trop éclairé pour nourrir dans son cœur 
des aniipalhîes nat^ontlef. 

Noué defoot naifUeMol venger le comte Jean de Sald8« 
elM dane im otractèfe et Amt tet talenê ^*oq a feint de 
néeenaatlaeb i« Ce iMMe eHof en Ait toofoort mhm repmelie 
tt sans taohe dans sa vie privée, il fut toujours un homme 
honnête , vertueux , boDoréj ami iojral et excellent père 
de faimii*. a* U fol tou)o«r» «n adminîftrateur èelairé, probe 
•t intègre « «1 par- m doweenr et an droiture il gagna rettima 
de tous eea adksiniatréè ; peraoooe ne peaaède A en ai liant 
ilegré i ai l de se faire aimer, respecter et obéir. 5" Il sa"ri(îa 
^Oft eesse a ses devoirs de citoyen tes intérêts les plus iégi- 
tîaaae do mi fanlUe. Afaotoocnpé let. placée lea plna émkèeo^ 
.taade l*étnt, il n'en nififortn famala d'antre trésor qne oelnl 
de se» nolMea rertns , le calme do ta conseîenoc et les iip« 
pLuidiiisîiniens de sa pntrîe. 4® A aucune époque de sa vie il 
ne demanda de faveur au gouvernement; seulement, aprëa 
la eontre«réTointioii de i8a9f U soHIeila sa démiaâioi» dti 
grade de général , et, il y a peu de tenpa eoeora^ Il réoNnm 
l'honneur de servir, comme soldat , pour la liberté de son 
pays. Ces deux faveurs lui furent refusées. Quant aux or- 
dres dont il est déeoffé^iilea a tous gagnés sur leciiamp'de 
bataille» ^ M. Pampiona f ministre de la guerre , a Tooln 
donnet ao général Saldanha une penaion de trois niHe em«* 
sado» (7,600 fr ) pour rindemniser de la perle de son droit 
d'ancienneté que le ministre avait si injustement méconnu 
pour favoriser jVl. de YiiUikNr et le raigeélisle Santa Marthe? 
le génèraàa reinsé eette gtioe- odieuse* Le ministère Toulm 
-deslilnef et Cura arrêter lea oflioîera llbéravz appartenant 
aux corps de l'urmee d'Alcolejo sous le cnonnauderaent 
de Saidaoha : mais celui-ci ne voulut point exécuter IfS 
ordres du mtmstre proscriptenr ; sa répause fut semblable à 
eeile4a gniirftilx» gfaaéial de la république jnglnsic. ^ &HI jf 
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a quelqu'un en Portugal qui ne mérite pas do pardon poirr 
spa amour de la liberté, c'est moi. 60 Le comte de baUlaobft^ 
a toujours QioiDtré l«9 taleo» les plu» brillaos ; Àmê sa 
ne«8e il reinpotla tous les prix de mathématiques à TAcadè'» 
mie de Lisbonne, où il fui disciple de M, Margiochi , aùcî«n' 
président des Cortès,et le premier liialliénnilit ien du Portu- 
Hal. Au mioistèrey avec .un .caractère ferme et lort , il mon- 
tra des tateas.pratiqqes et administratifa, tels qu'on n'en» 
avait point tus depuis le trop eourt ministère de M. Fer* 
nandez Thomaz. C'es^t par toutes ces qualités qu'il a pu dans- 
sa jeunesse 9 et cbex une nation jalouse de l'égalité , se faire 
ooonaitrepourun des chefs du parti constitotionnel t mal* 
gré les méfiances qu'inspirait sa naissance aristocratique* 

L'impudence du correspondant du Times n'a pas de bor- 
nes .11 ose disputer au généralSaldanha jusqu'à son constaot 
dévoûment pour la liberté portugaise , dont il fut toujours le 
plus ferme appni et i'un des plus- braves défenseuas^ Mai» 
araot tout, déclarons <|iie l'acciisatio» Insolente., portée 
contre le général, d'être mîsruéli^te et d'aroir foulé aux pieds 
la cocarde nationale, ne iiit rite point de réponse. Cependant,, 
comme en France 00 ne connaît pas toute la vie du générait 
^aldanba , il faut qne nous confondions d*aussi lAchea ca-» 
lomnies« 

lo A régar(^ de la cocarde, c'est un fait travesti. Pendant 
que s'accomplissait la Tcstauration de ië!i3 , le général Sal* 
danba presque seul osaià se proclamer le défenseur de la lit» 
berté expirante.. Apréa que les Cbrtès furent dissoutes^ 
les royalistes Toulaîent massacrer quelques gardes* nationaux 
qui s'étaient refusés à poseï' le> amies. Saldanha counjl, ré- 
prima les factieux y sauva les citoyens » et leur conseilla enr 
suile d'ôter leur cocarde pour qu'ils pussent se retire» 
ehexeox sans être de oouyeau attaqiiéa. Cet acte d'huma- 
nité et de prudence mériterait une couronne, et pourtant le 
correspondant du Times ose l'envenimer. • — Je ne connais 
«Mcune personne y aticuu ouvrage, aucituc démarche, au- 
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«Une TerlUyquI «*ait wê détracMar*^ ttit Gangftfi«Hi. Icf, 

<}tiHl nous soit pentiis île parler de uns lui niMt per-^mines f 
parce que celi» peut intéresser la jtislifKNUiun de DOtre liono- 
rabie aiuU Noatafons détendu la coostitutioii de i8as av«c^ 
DOS plumes et nos fusils; dès«lorsnous avons bleu acquis le 
droit de Tenger llioniieiir do général Saldanha» dont on 
"Tient de travestir tons les actes, toutes les intentions el tou- 
tes les paroles, pour lui ùter Tesliuie de ses concitojeus et 
de TËurope j lui , doot le erime est d'aTOtr toujours défendit 
la liberté et de ne vouloir pas la tr«ibîr aujourd^bor.'-^ifijic 
lacrymœiLn liberté portu^arse a triomphé avec l«s deux co- 
cardes. Avec celle de Uragauce^ inrs braves pitriote» ont 
vaincu à Amarante, è Corucbe , ù Alorouços , à Vouga ^ à 
Fraîa, etc. Avec lacocahle révolutionnaire , ils ont Taîncn 
à Amarante» Ils ont reponssé nos chouans, le comte de Initia 
Réal et Silveim , do territoire portugais, et ont délivré tOU** 
tes les îles Açores. Les deux cocardes sont glorieuses; 
mais celle de Bragance fat avilie depuis que fes sicaires de 
B. MigoerPont portée autour des écbafauds dé nos frères. 
C est pourquoi nous avons adopté pour toujours hi cocarde 
révolutionnaire, dont notre premier roi portait ieâ couleurs 
dans la mémorable bataille do camp d'Ourlque. 

a<» Le coRTte de Satdanba est accusé par le correspondant 
do Times d'être miguélisfe^ Pour réussir dans la calomnie, Il 
nesufitpâs d'être plein de fiel et de Raine, il faut avoir (juelquc 
esprit. Od sait que le général Saldanha , seul au ministère^ 
s*opposa à la régence* de D. Miguel, et qu'il prit même des 
mesures énergiques, qui n'eurent seulement qu'un commen- 
cement d*exécntion , en conséquence de sa démission de mf- 
nistre. Mais lors de sa retraite du gouvernement, on considéra 
rusurpation consommée. Le comte de Sampaio fut destitué 
de son commandement à cause de son attachement à la cons* 
titution et de son estime pour le comte de Saldanba. L'ar- 
chevêque d'EIras, pair du royaume, et le général 9tofibs » 
furent mis en jugemciit pour les mêmes motifs. La cour pré- 



i^iy u^od by Google 



i6 

Totale miguèliUe de Porlo a coodêmaé à udort ie général 
Sliibba ^ pour aroir écrU au goQTerMmeal qiw loula la gftf 
bison el le peuple de Porto aTBMl considéré In démissiotide 

Saldanha comme la ruine de la liberté. ( Voir les eoosidé» 
jfans de l'arrêt ). 

Le générai Saidaaht fut toujours un ami siocère et déf ouè 
dn sjslèine représentatif; en roici les preures : i<^Le coont» 
de Saldaoba étant capitaine général au Rio Grande ^ dans let 
Brésil , proclama ftpoQlanéii eDt, et sans aucun ordre sopé* 
rieur, les principes de la révolution de i8ao. 

%^ Lorsqu'une seconde rèrolution éclata au Brésil contre la 
aftère-patrie, plusieurs Portugais dégénérée suirireot la eauao 
des insurgés, et firent la guerre à leur pays natal. Ce furent 
géiiér alemciit des absolutistes et des ennemis des Cortès. Le 
comte de Saldanha ne roulant point renier sa patrie, fut 
arrêté par ie gooremement brésilien. Ajant obtenu une 
audience du prince D. Pedro ( déjé proclamé chef du got|* 
Ternemeot Brésilien ) , le comte de Saldaoba se rendit dans 
sou château avec la cocarde tiaiiouule portugaise. C'est pour 
cela qu*il est devenu Tobjet de la baine la plus mortelle de 
la part des renégats portugais. 

3^ A son retour à Lisbonne , le comte de Saldanbn s*es» 
pliqua francbement auxcbefs populaires sur Tétat des affaires. 
Non scLiknieut il adoptait les principes des Cortès, mais 
déjà il sollicitait l'abolition des majorats et du droit d^akiesse; 
réforme à laquelle le général Saldanha n'avait pas le moindre 
intérêt personnel. Pensant» après la fuite de D. Miguet et le 
mouvement de la garnison de Lisbonne , que la conslitoUoD 
de 1822 ne pouvait pas résister aux eÛurt» de toute Tliurope 
combinée contre elle, et qu'il fallait trouver un mojreu de 
sauver la nation des maux que le retour de l'absolutisme lui 
préparait ^ il crut avantageux de la modifier* eoy introdulfast 
momentanément le sjstème des deux chambres, selon les-prin* 
ci|>es de Benjamin Gonflant. Nous deux, soussigné?, avons été 
d*un avis contraire. On sait que le parti cooâtituiionnel por* 
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tii^fs le diTÎsa d'uue manière prononcée sur cette question 
(;onslUutionnelle. Aujourd'hui tout les UbérAuz portugais 2»oul 
réoiii ilaot le même système politiiiaey cir le teiBps et let 
lailketin ont effacé leurs disteMlinens «ur les mojenê d^ap* 
pliqu#r les principes de le vraie liberté. A Tégurd des aiH 
cienoes ilivisious du parti constilutioiiuel , c'e^'t à Phîstoîre 
leuiemeol qu'il appartient de lc5 juger , non pas sur les lo- 
tealioaSy q«ii éea deux o6tés étaient pures » mais sur l*«xpé« 
rjenoe<des faits* 

4^ Le fouiFeruement oonstilntionnel ayant h plus haute 
opinion du caractère et de* talens iiMlit.iires du comte de 
baidanha , le ooiuina gouverneur du Brésil et commandant 
des iarces de terre et de mert aveeles pouroirs d*ue vice-roi. 
Il ne demandait que Huit mille hommes, y compris ïn gar« 
oison de Bahia, pour réduire tout le Brésil à Tobèis^ance 
des Cortès. Aucun militaire ne dira que sa demande fut exa- 
férée. Cette force lui ayant été refusée» il donna sa démls- 
àooy noQ pas comme ^éral, mais comme chef du pouvof r 
«léootil brésilien t en conséquence ^ Il fut mis anx airits et 
tiaiiuil devant un conseil de guerre. Il était eu prison lors- 
que la garu^soD de Lisbonne se soûlera contre la conslitu- 
tien ; il Alt mis on liberté par suite de cet événement ; et 
loraqtt*il ne rtatalt que l'ombre de la patrie » au mftteu des 
iietie«z qui vouleient détruire le système représentatif, le 
fénéral Saldanha, non seulement réprima le pnrti miguéliste 
qui voulait déjà montrer dan^ toute sa hideuse térocité» 
maleîl obtint que lesdrolta des Portugais fassent garantis par 
b pMselamation royale de Vtlla*»Franca du 5t mal 183S. La 
févolte de liao y fut reconnue légale, aussi bien que fe droit 
d'insurrection et la soureraîneté du peuple; on promit l'ou- 
bli du passé; les honneurs^ les grades et les emplois accordés 
pendant la révolutioift furent reconnus. Le pouvoir absolu 
te ptosorlt et une constitution promise. Quand les mînfstres 
do rot Jean VI manquèrent à ces promesses, le généfai cons- 
pira pour rétablir la liberté de son pays. En exposant sa tête^ 
il sauva son bonneur. 
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. , 5o Le jour de la reolrée dit roi Ji Lbbonne , âpries la jour* 
«ée de Vida-Franca, un marquis «ul Tiuipudence décrier 
aux poKe» de lu cathédrale Vive le roi absolu ! C'était en 

prtsence de Jean VI. Le coiule de Saldanlia imposa hardi- 
ment silence au factieux 9 en déclarant tout haut, que la na< 
lioo roulait la liberté et qu'elle Taurait. Le roi Jean VI ap* 
plaudît .publiquemenl à cette déclaration, en ratifiant la 
promesse qu'il avait donnée de ne jamaift être absolu* €é fait 
a été consij^nc dans la gazette de Lisbonne. • 
6° Àprès la chute de Cadix, M. de Palinelia ût dissoudre le 
comité chargé de la rédaction de la Charte« A dater de çe 
moment, et sous le ministère de cet homme, commença un 
règne d^oppression et de terreur, par le détestable *xèle du 
prél'et de police baron de ReiiduU'c. Quant au i^unéral Sal- 
daoha, il ne prit plus aucune part aux affaires de Tétat , et 
pe se lifra plus qu'à des études scientifiques, )usqu*à ladeeti*' 
tution de M. de Palmella : alors le ministère plus concilia- 
teur de M. Barradas le nomma gouTernenr militaire de 
Porto , pour y réprimer le parti san^uiiKiîre et proscrîpleur. 
Le comte de Saldanha n'avait cessé de parier au roi en fa- 
Teur d'un système libéral. Dans une des audiences par tiouliè-^ 
res , sa Majesté Jean VI lui a lait cette réponse , qui aura du 
retentissement dans l'histoire : « Aucun autre noble que tous 
ne me parle en faveur de la liberté du peuple; je sais que 
tout le monde veut une coostitutioa , mais les conseillers de 
la couronne disent que cette opinion ne (rouTera point d'ap- 
pui dans la haute noblesse, saus laquelle la Charte ne.. serait 
pas durable. Moi fe fus, je suis , et je serai toujours un bon 
constitutionnel. J'ai encore là, la constitution (le p^éoéral 
la vit en eû'et ). Alors , j'étai)$ satisfait, j'étais applaudi , 
adoré partout. On ne me manquait pas de respect. Att)otir- 
d'huije suis très malheureux ; mais je serais plu^ tranquille m 
TOUS aviez assez d'influence pour amener à voLie opinion les 
ministres et surtout le comte de Porto Santo. Je ne veux 
jpasêtre roi absolu. » Dans ces paroles Jean YI était sincère. 
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(Voir 2eâ tnémorres dxt conseiller brésilien F. Gunics (la SiUa 
fag. 93 et 94). 

SaldaDha ae ponraot rien obtenir des ministre» par la per* 
suasion» et eepértiit rèvssir par la Ibroe et l'habileté, s*cn- 
lendit à cet effet aree qoelqnes libéraux très distingoét , qur, 
par un molif de priulence, nous ne noniin«ioii9 pas, à l'ex- 
ception de M* Gravita» député et cuo;»eiUcr à la Cour de la 
éuppii€ëtMn 9 el du comniaodeur Jean Fiiarro , tous deux 
morts arec gloire^ Tun sur TéclMfaudy l'autre sur le champ 
de bataille. Lord Hejteysbory ( Sir William A'Court ) peut 
au besoin attester si le gt-iitial SaliLniIia iiavaill.iit à celte 
époque pour la liberté de son pays. ( ( ite autorité doit suffire 
four conraincre les sédacteurs du 2'im$9. La mort préma- 
turée du roi lean VI a fait retarder le mourement firojelé ; 
mais quatre ou cinq jours avant l'arrivée de la Charte de I>. 
Pedro ; un des plus illustres patriotes de i8ao ( notre ami 
^time) s'était rendu à Porto 9 pour aider le comte de Sal- 
danha dans la noble entreprise qu'il arait con^e, de délirrer 
sa patrie malheureuse. 

70 En 1826, quand la Charte de D. Pedro fut arrivée en 
Portugal, le gouverneuieut de Lisbonne 9 non seulement ne 
voulut pas la pui>iîèr, mais quelques-uns de ses membres con- 
spirèrent oorertement contre elle.Ce fut le général Saldanha 
qui la proclama le premier, à la tête de la ganiison et de Thé- 
roïque populaiioii de Porto. Cet acte de vigueur fit treuiblcr 
le gouveriiemeat à Lisbonne, où la Cbarle l'ut bientôt après 
piodamée au milieu des applaudisse mens onirersels. Sans 
les efforts de Saldanha , il est probable que D. Pedro n*eût 
pas été, sans conteslalion , roi conslilutionnel de Portugal 
depuis i8a6 jusqu'à 1828. Ou sait comme il vient d'en être 
récompensé. Voilà la reconnaissance des princes. Ainsi furent 
traités nos grands capitaines des Indes » Alboquerque , Lopo 
Va« dé Sampaio et Duarte Pacheco ; mais du moins on ne 
leur refusa pas de couibaltre pour \v.ur pnuic. Quelquefois 

les hommes rertueux trouvent plui» de justice chez leurs 



i^iy u^od by Google 



coMmi*. Ln fooniant iiiig«itii8t«f odt dit qui !• fénénd . 

Saldanha était un scdéiaL aussi grand que Lafayeite | Bni^ 
tus, BaiÎTar, Mina, F. Thomaz et Washington. 

Le comte de Salduolui, aeolau mioUtère, lut énergique 
et pojpttlaire ; seul» il lutte avec cooitaooe pourdéfenilre lé 
tréoe national , la liberté et Thonneor du pays. Le général 
pourrait hien dire : i.Vx Pergama dextra defendi passent , 
etium hac defensa fuissent. Nous appuierons notre opinion de 
celle de M. Ouseley, général anglais. Voici Tarticle qii*it a 
publié dans leaSiar du i4 novenibre «Une lettre de Lk* 
bonne» du ai octobre, parle dent les ternies lea plus flatteiira 
du ministre actuel de la guerre , le major- général Jean-Chiir* 
le» de Saldanha (deicendant du fameux maréchal Da un et 
frère du eomle de Rio Maior qui a offert ses • aervieea et 
pria le eommalidement d*une fiiible force année ponf éteid^ 
dre rinsorreetion dana lés Algarrea. SI la eonatitotion poiti»- 
gaise , ajoutait le brigadier Ouselej, compte oncore qtiel*- 
ques défenseurs aussi fermes , sa stabilité v>i désormais as^ 
snrée quelque soient ses ennemis. » .En effet f le général 
étant entré au ministère de la goérfe » trouva une armée 
absolutiste; il fit en un mois cette armée coDstitutionneirè 
qui, depuis, a triomphé dans tant de combats livrés nux 
miguèiistes; c'est elle encore qui, aujourd'hui, soutient aux 
Açorea la liberté lusitenieune* Nos soldata maechaîaDt con- 
tre l'ennemi en ehaotant lliymne de Saldanha. Après le dou 
de Coimbre, régent ;iu royaume en 1 458, et après le sa- 
Tant juriscoDSulte portugais, M. F. Thomas, aucun autre 
bonune en Portugal n'a jamais reçu tant d'hommages, de 14 
part de ses eoocitojens, que M. le général Saldauha. U y n 
peu de temps encore que quelques-uns de nos généraul les 
plus populaires^ et quelques députés les plus Hl)éraLix , ont 
signé une déclaration portant en résumé : que le comte de 
Saldanha était le seul ^ojeo qui pouvait saurer la patrie^ 
et qu'ils lui donneraient tput l'appui de leurs feeiikés« . . 
À Lors de la démissiou d»féoéial Saldanha eu %%97f un 
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leul €ri s'est fait entendre : La liberté est perdue ! À Lit* 
bonne, à Porto, dans rarmée, pnrtOMton Fa pleuré comme 
un père. Pour cela prUoo«£urenl eocombrées defMitnotes. 
M. Xarler^ secrétaire intime de D. Pedro y faliait partie du 
minlitère proscripteur alors en fonctions. La conduite hono* 
lable et patriotique du général Saldanha pendant l'émigra- 
tion , est assez connue de tous les étrangers. l)u tel homme 
de? ait^ii doac être traité comme il Pa été par les soi^-disaiis 
ponseillers de Tex-empereor D. Pedro? Les ordres de la lé* 
geooe de Terceîre ne doTubM-tls pas être txdoutés par ses 
agens eu Kuiope ? Comment D. Pedro a-t-ll pu se laisser 
circoûTenir par des intrigans généralemeot ha!» et méprisés 
par la oatioo portugaise ? Nous respectoos Paqgusle père de 
aoirereifie citoyenne, lequel fut Paoteur de la Charte » mais 
nous ne pouvons pas être se<« flatteurs, puisque nous aiuioâs 
siucèrement son itonnenr et gloire. 

Ici nous ferons remarquer que MM. comte de Sampaio, 
Stohbs, Hoora et Diooloclano Gabreira n*ont point été in* 
vités é faire partie de l'expédition portugaise, malgré leur 
liabileté reconnue, comme oflicicrs généraux, et leur patrio- 
tisme éprouvé par de longs services rendus à la cause de la 
liberté. 

Après ce que nous Tenons de dire pour la défense do gé- 
néral comte de Saldanha, on peut se eonvaincre que, non 

feulement le$ accusations poriées contre lui parle contîs- ' 
pondant du Tïmes sont contraires ù la Ycrilé , mais que le 
général Saldanha est un de ces beaux caractères qui brillent 
rarement dans Tbistoire des peuples» pour faire leur bonheur 
et l^ur gloire. Nous croyons que le comte do Saldanha, noble 
soutien de lu libellé portugaise, rotitimicra à mériter les 
applaudissemens de ses compatriotes « et i'csiime de i'Europe 
civilisée. 

Ettubonne , le 6 février i85a. 

Joseph cl Manuel da SiLVA Passos . 
avocat^ ù ia Coui royale dtti^uUu. 
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RÉSUMÉ 

Des principauat Evénement de Pertugai,- à partir de la Réocta* 
thn de i8ap, peur servir à Cintelligenee des faits d^^ieesUs 

rapportés. 

Le 24 août 1820, la première révolution» tous la direcUou de M. M.* 
F. Thomaz, éclata à Porto. 

Le le' octobre 182a, la Constitutioui décrétée j»«r le* Cortèt côiMii* 
tuaotcftj ett jurée par le roi Jean VI. 

Le mars 1823, let généraux M. da Sikeira (Marquis de Ghavea] et 
comte de Yilla-Reat , organisèrent à Tras-los- Montes un soulèvement 
partiel pour rétablir le pouvoir alisolu. Ils Aircot repoussés du territoire 
poitugaîs- 

Le 27 mai iSaS, le colonel Sampaio (vicomte de Santa-Mai rha) pari 
de Lisbonne pour Santarem avec son régiment ^ l'Infant D. MigoH te 
joint à lui, et proclame ralx>lition de la ConstUation des Cortèa. 

Le di mai 1823, le roi Jean VI abjure le pouvoir absolue! premel 
une Constitution libérale. 

' Le 2 juin i8a3, les (k)rtès ordinaires se séparent après avoir signé une 
protestation conlre.tOttte modification ou altération dans la Constitution 
de 1822. 

Le 5 juin i8a3, le roi Jean VI rentre à I^bonne. 

Le iSjuin s8;i3, une Junte^ compos 'e de quatorze membres, eet ci^éée 
pour préparer le projet de la nouvelle Constitution. 

Le 3o avril i8a4| 0. Miguel se met à la téte de l'armée pour détr6ner 
le roi Jean VI et massacrer les libéraux; celte tentative est déjouéei» et 
D. Miguel, destitué du coramandemeol de l'armée, est envoyé' en Au- 
triche* 

Le i5 novembre iSiS, le traité de Findépendance du Brésil est ratifié 
a Lisbonne par le roi Jean VI. 

Le 10 mars 18^6^ le roi Jean VI meurt à Lisbonne ^ le même jour, D» 
JPodro IV est proclamé roi de Portugal et des Algarves. 
• Le 39 avril t8a6 ; D. Pedro offre une Charte conslilnlionnelle aux 
Portugais. 

Lé 8 juillet 1826, Charles Smart (tord Stuart de Rothesay), arrivé du 
BrésiIpprésentelaCharte portugaise ârinfanteD* Isabel-Maria. Aussitôt 
«iue le général' comte de Saldanha en est Informé, il bit proclamer \% 
nouvelle Charte dans' la vîllt de Porto. 
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Le 3i juillet 1S26, la Charte est jurée et acceptée par la nation, et 
ensuite le général Saldanha est numiui! ministre de la guerre. 
Le 35 juillet iS^'], le g4néral SalUauha donne sa Uémitêioii de miniitre 

<le la guerre. 

Le 5 mai 1827, D. Miguel usurpe le pouvoir absolu et œQToque les 
anciens soi-disatU états du royaume. 

Le i() mai 1828, le souièvemunt contre rusaipalioQ de D. Miguel 
éclate à Porto. 

Le6 juillet 1828, raiint e ronsiitiitiotiiipll« ,aous le com mandement 
d«M. Quavedu Fi^arro , se retire en Eipai^ne. 
Le 1 1 juilUt 1828, D. Miguel est proclamé rot par let préteudut étatâ 

du rojai:i>iP. 

Le 12 octobre 1828 , tous les iioinrés Portugais prélent serment de 
fidélité à la mîne constitutionnelle D. Maria II. 

Le 16 janvier 1829, le comte fie Saldaiiha est exiipèi lii île pc iu Mer 
dans l'île de Terceiie par la marine niiLîJfïise ; le même jour il signe 
une protestation solennella contre ce! attentat. 

Le i3 janvi«*r iB32 , l'empereur du Brésil déclare au général Sal- 
danha, (|iie la diplomatie l'empêchait de remployer dans i'exjpédition 
WQtre D. Miguel. 

Le 18 janvier 18^2, le comte d« i>aldanlia invite tous ses ami» à faire 
partie de l'expédition en faTfar de la reine D. Maria II et de la cliarta 
portugaise. 



Paris, AUGUSTE MIS , Imprimenr , rne Jocfuelet, n. ^ 
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